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Ministre du budget sous la prési-
dence de François Mitterrand, dont il
était proche, le « Gaulois » socialiste
aura marqué par son verbe haut et son
goût pour la bataille. Il est mort le
21 février à l’âge de 78 ans.

Michel Charasse à Paris, en 1992. HANNAH
ASSOULINE / OPALE / LEEMAGE

Des bretelles, un gros cigare, des « cons »
et des « gueules d’empeigne » lâchés en veux-
tu en voilà à la télévision. Et puis, une façon
de rester ostensiblement à la porte des églises
même lors des enterrements, comme seuls les
vrais « bouffeurs de curés » peuvent oser le
faire. Et encore, un regard goguenard derrière
les lunettes demi-lunes.

Voilà ce qui frappait d’abord les esprits,
lorsque apparaissait Michel Charasse. L’an-
cien ministre et fidèle de François Mitterrand,
qui vient de mourir, vendredi 21 février à
l’âge de 78 ans, était un drôle de politique.
Un genre de modèle en voie de disparition.
Fort en gueule pour la galerie mais gardien
de secrets d’Etat ou de confidences privées.
Le « Pasqua des socialistes », disait-on par-
fois, en comparant ces deux figures hautes en
couleur pourtant rompues aux subtilités du
pouvoir.

Examinons d’abord les racines. Corse par
sa mère, Auvergnat par son père, il naît le
8 juillet 1941 à Chamalières, ce petit coin du
Puy-de-Dôme où eut lieu vingt siècles plus tôt
la bataille de Gergovie, lors de laquelle Ver-
cingétorix a repoussé victorieusement les lé-
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gions romaines. « Le Gaulois », c’est d’ailleurs
ainsi que Le Monde titre le grand portrait
qu’il lui consacre en 1988 alors qu’il vient
d’entrer pour la première fois au gouverne-
ment. Et c’est vrai que Charasse a, des Gau-
lois tels qu’on se les imagine, le verbe haut, la
truculence et un certain goût pour la bataille.

Il a d’ailleurs débuté très tôt dans la poli-
tique, dans le sillage des trois députés d’Au-
vergne, Joseph Planeix, Arsène Boulay et
Fernand Sauzedde, dont il est l’attaché par-
lementaire dès sa licence en droit et son di-
plôme de Sciences Po en poche. Ces trois-là
sont des bons vivants qui aiment la chasse et
la pêche et font téter au jeune homme le lait
socialiste et radical qui fera de lui un Répu-
blicain et un laïc grand teint. Ils n’ont pas
grand mal à le former. Michel Charasse est,
depuis l’enfance, du genre à blaguer en fond
de classe tout en raflant les prix d’excellence.

Une courte aventure élec-
torale corse

En découvrant sa gouaille, les Français ont
souvent cru qu’il avait le naturel de ceux qui
ont plus fréquenté les bistrots que les salons
de la République, mais, en vérité, il n’a jamais
fait que de la politique. Etudiant, il militait
à l’UNEF, a adhéré à la SFIO au lendemain
des accords d’Evian qui, en 1962, marquent
l’indépendance de l’Algérie, et écrit bientôt
les discours parlementaires de ses trois par-
rains d’Auvergne. En 1967, lorsqu’il s’est lan-
cé pour la première fois dans une bataille élec-
torale, il a pourtant choisi la Corse maternelle

pour être candidat aux municipales, près de
Corte.

Cette élection dit déjà beaucoup de lui. La
liste « républicaine d’union » dans laquelle il
figure va des socialistes aux gaullistes dissi-
dents. Il n’a pas 26 ans mais mène campagne
contre les faux électeurs, les arrangements, les
fraudes, armé de son code électoral. Il faut
croire qu’il a un certain talent puisque sa
liste est élue, malgré les remous que suscite
sa campagne.

Une fois élu, cependant, plus personne
n’ose vraiment appliquer son programme et il
doit démissionner trois mois plus tard. Sans
doute retiendra-t-il cette expérience lorsque,
vingt-cinq ans plus tard, il reviendra comme
ministre du budget enguirlander les inspec-
teurs des impôts d’Ajaccio « complices des
terroristes et des truands » en ne luttant pas
assez contre la fraude fiscale. Et lorsqu’il vo-
tera, en 2008, contre la reconnaissance des
langues régionales dans la Constitution.

L’aventure électorale corse s’arrête là, en
tout cas. Retour à l’Auvergne dès l’année sui-
vante, où il se présente aux législatives dans
le Puy-de-Dôme en 1968, en vain, avant de
devenir neuf ans plus tard maire de Puy-
Guillaume et de ses 2 700 habitants. S’il n’est
pas élu député, il se rend cependant presque
chaque jour à l’Assemblée nationale, où le
jeune attaché d’administration centrale est
devenu secrétaire général du groupe socia-
liste, alors présidé par Gaston Defferre. C’est
là qu’il va peu à peu se rapprocher de celui qui
comptera vraiment dans sa vie personnelle et
politique : François Mitterrand.

A la fin des années 1970, la gauche est en
pleine ascension. De jeunes sabras, souvent
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énarques, sont arrivés par dizaines au Parti
socialiste, aux côtés des syndicalistes, des en-
seignants, des avocats et des médecins. Avec
sa façon de parler comme au bistrot et sa fine
connaissance du droit, Charasse navigue sans
trop de mal dans toutes les strates de la mit-
terrandie bientôt victorieuse.

Dans l’intimité de François
Mitterrand

En 1981, le voici conseiller de Pierre Bé-
régovoy, tout juste nommé secrétaire géné-
ral de l’Elysée par le nouveau président Mit-
terrand. Copain de l’acteur Jean Carmet et
de Coluche, il est aussi devenu sénateur, en
remplacement de Roger Quilliot, nommé mi-
nistre. Désormais, il est au cœur du pouvoir
et, peu à peu, dans l’intimité de François Mit-
terrand. C’est au bord du lac Chauvet, dont
Charasse est l’un des copropriétaires en Au-
vergne, que le chef de l’Etat vient chaque an-
née passer la journée avec Anne Pingeot, la
femme qu’il aime, pendant que Charasse et
ses trois parrains d’Auvergne pêchent l’omble
chevalier.

Bientôt, Mitterrand, sûr de sa fidélité et
de sa discrétion, lui confie une mission de
confiance : dès 1987, alors que la victoire de la
droite aux législatives oblige le président de la
République à cohabiter avec le gouvernement
de Jacques Chirac, Charasse est chargé de
trier dans les archives, classant ou détruisant
dans sa broyeuse des milliers de papiers afin
de conserver les secrets ou d’éliminer les mé-
diocrités qui pourraient entacher la légende

mitterrandienne.
En 1988, Mitterrand, réélu, le nomme mi-

nistre délégué chargé du budget dans le gou-
vernement dirigé par Michel Rocard, qui n’a
pas eu son mot à dire. Edith Cresson, à la tête
du gouvernement suivant, se le voit impo-
ser pareillement. Quelle formidable revanche,
pour Charasse dont le père avait été employé
puis cadre moyen dans l’usine de fabrication
des billets de banque, en Auvergne !

C’est peu dire qu’il prend sa nouvelle fonc-
tion à cœur. C’est sous sa direction qu’est
aussitôt rétabli l’impôt de solidarité sur la
fortune, que le ministre de l’économie de
droite, Edouard Balladur, avait supprimé. Il
impose également que le Trésor public adresse
directement aux contribuables des chèques
les remboursant en cas de trop-perçu. Mais
le nouveau ministre du budget suscite aus-
si rapidement la controverse, insinuant un
peu trop souvent – contre les journalistes de
TF1 trop critiques notamment – qu’il pour-
rait bien mettre son nez dans certaines décla-
rations d’impôts. Désormais, il planera sys-
tématiquement, autour de lui, le parfum du
soupçon. On lui reproche de pouvoir d’un
geste épargner un gros contribuable ou de
déclencher contre un autre un contrôle fiscal
dévastateur. Il dément mollement, préférant
laisser planer ce doute qui renforce son pou-
voir.

En 1992, Pierre Bérégovoy, devenu premier
ministre, fait de lui un ministre du budget de
plein exercice, mais le mitterrandisme amorce
son déclin. L’année suivante, alors que les
électeurs ont à nouveau imposé au chef de
l’Etat une seconde cohabitation, Michel Cha-
rasse s’installe franchement à l’Elysée, dans
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un petit appartement de fonction à quelques
mètres des appartements privés où François
Mitterrand, malade, se repose de plus en plus
souvent. Il s’agit désormais de préserver les
derniers attributs du pouvoir présidentiel et
parfois simplement les apparences.

Le jour, Charasse reçoit dans sa salle à
manger élus ou journalistes et livre un ré-
cit à sa façon où François Mitterrand tient
sans faiblesse son rôle de chef d’Etat. La nuit,
il n’est pas rare qu’il s’installe sur un lit de
camp, au pied du lit présidentiel, soignant par
sa verve les insomnies et les angoisses de mort
d’un Mitterrand rongé par la progression de
son cancer.

Des années plus tard, Michel Charasse
confiera au Monde comment le chef de l’Etat,
craignant que les métastases cérébrales n’al-
tèrent sa lucidité, lui avait fait promettre :
« J’ai peu d’amis à qui je peux le demander
mais, si je ne suis plus en état, je compte sur
vous pour faire le nécessaire afin que je ne
subisse pas cette avanie… »

Le jour des obsèques de François Mitter-
rand, le 11 janvier 1996, la France entière
peut voir l’anticlérical Charasse, resté à la
porte de l’église de Jarnac tenant en laisse
la chienne du défunt. Désormais, il sera,
comme vice-président de l’Institut François-
Mitterrand, une sorte de gardien du temple,
défendant la mémoire du chef de l’Etat contre
tout droit d’inventaire.

Proximité avec Nicolas Sar-
kozy

Est-il encore socialiste, lui qui préfère invi-
ter en grande pompe dans sa mairie de Puy-
Guillaume, le 27 avril 2007, juste entre les
deux tours de la présidentielle, Nicolas Sar-
kozy, adversaire bientôt victorieux de la can-
didate officielle du PS, Ségolène Royal ?

Dès l’année suivante, il est exclu du PS
pour avoir soutenu un candidat dissident à
la présidence du conseil général du Puy-de-
Dôme. En vérité, cependant, il s’est depuis
longtemps rapproché du nouveau pouvoir :
ami du sarkozyste Brice Hortefeux, élu d’Au-
vergne comme lui, il entretient depuis quinze
ans des relations suivies avec Nicolas Sarkozy
lui-même, qui, en 1993, lui avait succédé au
ministère du budget.

En 2010, lorsque ce dernier nomme Mi-
chel Charasse au Conseil constitutionnel, il
ne s’agit plus vraiment d’une prise de guerre
à la gauche. Depuis, Michel Charasse était
un membre actif de l’institution de la rue de
Montpensier, où il continuait à raconter avec
sa verve de Gaulois les histoires d’un pouvoir
peu à peu disparu.

Dès 2017, avide de toujours rester dans les
cercles du pouvoir, Michel Charasse s’était
rapproché d’Emmanuel Macron. Celui-ci, in-
formé de sa maladie, avait alors décidé de lui
rendre un dernier hommage. Alors que l’an-
cien grognard du mitterrandisme avait quit-
té le Conseil constitutionnel en mars 2019, le
président de la République avait convié tous
les amis de Charasse, Eddy Mitchell et les co-
pains auvergnats, la famille de Coluche et les
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survivants de la nomenklatura socialiste. Et
lui avait remis, le 27 janvier 2020, les insignes
d’officier de la Légion d’honneur.

Michel Charasse en dates
8 juillet 1941 Naissance à Chamalières

(Puy-de-Dôme)

1977-2010 Maire de Puy-Guillaume (Puy-
de-Dôme)

1988-1992 Ministre du budget
1981-1988 puis 1992-2010 Sénateur du

Puy-de-Dôme
2010 Nommé au Conseil constitutionnel
21 février 2020 Mort à Puy-Guillaume

(Puy-de-Dôme)


